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Fétis,  François  Joseph 
Rapport  de  M.  Fr.  Fétis 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE. 

(Exlr.  des  Bullcliiis,  'i'""  sûiic,  t.  Vil ,  ii»7.) 


RAPPORT  DE  M.  Fr. 


Sur  une  question  posée  par  m.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, CONCERNANT  UNE  MODIFICATION  A  INTRODUIRE  DANS 
LE   RÈGLEMENT    DES  CONCOURS  DE  COMPOSITION   MUSICALE. 


Par  sa  lellre  au  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  en  date  du  15  février  1850,  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  a  demandé  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
de  réduire  à  deux  années  le  terme  des  voyages  à  l'étranger 
que  font  les  lauréats  des  concours  de  composition  musi- 
cale, ainsi  que  la  pension  qui  leur  est  accordée  pour  cet 
objet,  sauf  à  conserver  à  ceux  qui  rentreraient  en  Bel- 
gique, à  l'expiration  de  ce  terme,  une  partie  de  cet  avan- 
tage pendant  deux  autres  années,  à  titre  de  subside. 

La  classe  des  beaux -arts  de  l'Académie  a  pensé  que, 
n'ayant  pas  été  chargée  de  la  formation  de  ce  règlement, 
puisqu'elle  n'existait  pas  à  l'époque  où  il  a  été  fait,  et 
n'ayant  pas  connaissance  des  motifs  qui  ont  présidé  à  sa 
rédaction,  elle  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  renvoyer  la 
question  à  l'avis  des  membres  de  sa  section  de  musique , 
lesquels  font  partie  du  jury  des  concours  de  composition 
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musicale,  el  oiu  pris  pari  h  la  rorinaliou  du  rùglenieiil  cjui 
serait  à  luoililier.  Ces  membres,  après  avoir  délibéré  sur 
la  (|ueslion,  sont  d'avis  : 

r  Que  les  motifs  du  doute  éprouvé  par  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur,  à  l'égard  d'un  séjour  prolongé  des  lauréats 
dans  les  diverses  contrées  désignées  par  le  règlement, 
sont  fondés,  en  ce  qu'on  a  pu  remarquer,  dans  les  dix-neuf 
années  écoulées  depuis  la  rédaction  de  ce  règlement,  un 
aflaiblissement  progressif  dans  la  situation  de  l'art  en  ces 
contrées.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  d'illustres  maîtres  ont 
disparu  dans  cet  intervalle  sans  être  remplacés  par  des 
talents  de  même  portée,  et  que  les  traditions  classiques 
sont  de  plus  en  plus  oubliées.  La  conviction  de  cet  état  de 
choses  a  déjà  fait  modifier  le  règlement  dans  la  pratique; 
car  plusieurs  lauréats  des  concours  de  composition  ont  été 
autorisés  à  ne  pas  se  rendre  dans  les  pays  indiqués  par  lui, 
et  à  en  visiter  d'autres  qu'il  ne  mentionne  pas;  enfin,  à 
passer  le  terme  des  quatre  années  pendant  lesquelles  ils 
étaient  pensionnés  dans  une  seule  ville,  notamment  à  Paris, 
s'ils  y  trouvaient  certains  avantages  pour  leurs  études. 

Les  membres  du  jury,  appartenant  à  la  section  de  mu- 
sique de  la  classe  des  beaux-arts ,  sont  donc  d'avis  qu'il  y  a 
lieu  de  modifier  le  règlement,  en  accordant  aux  lauréats 
le  choix  des  lieux  qu'ils  visiteront,  à  raison  de  leurs  pen- 
chants et  des  avantages  qu'il  croiront  apercevoir  pour  leur 
carrière. 

2°  A  l'égard  de  l'obligation  qui  serait  imposée  aux  lau- 
réats de  rentrer  dans  leur  patrie,  après  deux  ans  d'absence , 
pour  qu'ils  pussent  y  jouir  pendant  deux  autres  années  des 
secours  de  l'État ,  les  membres  de  la  section  de  musique 
se  sont  demandé  quel  serait  le  but  de  cette  mesure?  Ils 
n'en  ont  aperçu  qu'un  seul ,  à  savoir  l'espoir  de  lixer  dans 


leur  pays  de  jeunes  artistes  à  qui  l'on  suppose  de  l'avenii , 
et  par  qui  l'on  voudrait  voir  donner  une  impulsion  aux 
progrès  de  la  composition  musicale  en  Belt;i(|ue.  Cette 
noble  pensée  honore  le  Gouvernement  ;  mais  malheureuse- 
ment l'expérience  démontre  l'impossibilité  de  la  réaliser. 

Si  l'on  cherche  en  efl'et  quel  emj)loi  les  jeunes  composi- 
teurs pourront  faire  de  leur  talent  en  Belgique,  on  ne 
l'aperçoit  pas.  Il  n'y  a  point  de  chapelle  dans  le  pays  pour 
la  musique  d'église;  conséquemmenl  ni  position,  ni  exis- 
tence de  ce  côté.  Qu'en  sera-t-il  de  la  musique  instrumen- 
tale? On  ne  trouve  pas  en  Belgique,  comme  en  Allemagne, 
le  pays  divisé  en  un  certain  nombre  de  cours  souveraines, 
grandes  et  petites,  ayant  un  orchestre,  des  chanteurs,  un 
maître  de  chapelle  et  un  maître  de  concerts,  entretenus 
par  la  muniticence  du  prince  :  pas  une  seule  chose  de  ce 
genre  n'existe  en  Belgique.  Si  l'instinct,  si  la  nature  du 
talent  de  l'artiste  le  porte  à  la  composition  des  symphonies, 
des  oratorios ,  ou  de  la  musique  de  chambre,  tels  que  les 
quatuors,  quintettes  et  autres  ouvrages  de  même  espèce, 
qu'en  fera-t-il?  Où  les  fera-t-il  exécuter?  Qui  viendra  les 
entendre?  Quelle  rémunération  en  tirera-t-il  ?  Où  est  l'édi- 
teur qui  les  publiera?  Rien  de  tout  cela  ne  lui  sera  donné , 
et  la  misère  sera  le  résultat  de  ses  travaux. 

Une  seule  voie  reste  donc  pour  le  compositeur  belge  :  le 
théâtre;  mais  cette  ressource  n'est  pour  lui  qu'une  illusion. 
En  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  la  composition  dra- 
matique donne  une  existence  et  de  la  considération  :  en 
Belgique ,  elle  engendre  les  soucis  et  le  découragement. 
L'Etat,  n'accordant  rien  aux  directeurs  de  spectacles,  ne 
peut  rien  exiger  d'eux  en  faveur  de  ses  artistes  composi- 
teurs. Ces  entrepreneurs,  certains,  ou  à  peu  près,  de  réussir 
en  faisant  jouer  sur  leurs  théâtres  les  opéras  que  le  succès 
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a  couronnés  dans  les  pays  étrangers,  ne  feront  jamais 
représenter  qu'avec  déliance  un  ouvrage  inconnu ,  non 
éprouvé;  et  si  leur  cahier  des  charges  leur  impose  l'obliga- 
tion d'en  faire  jouer  quelqu'un,  ils  prennent  des  mesures 
pour  que  l'auteur  ne  soit  pas  tenté  de  recommencer 
l'épreuve.  C'est  ainsi  que  de  pauvres  jeunes  artistes  ont 
dû ,  pour  obtenir  deux  ou  trois  représentations  d'une 
œuvre  produite  par  six  mois  de  travail ,  faire  des  conven- 
tions par  lesquelles  ils  renonçaient  à  la  |)erception  de  tout 
droit  d'auteur,  s'engageaient  à  payer  de  leur  bourse,  ou  à 
l'aide  du  Gouvernement ,  les  frais  de  copie,  et  consentaient 
à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucune  dépense  de  costumes  et  de  dé- 
corations. Ce  n'est  pas  tout  encore  :  quand  venait  le  mo- 
ment des  répétitions,  ils  perdaient,  pendant  un  mois  ou  six 
semaines,  le  produit  des  leçons  qui  leur  donnent  du  pain; 
par  compensation,  ils  trouvaient  un  orchestre  peu  bienveil- 
lant qui  exécutait  leur  musique  avec  négligence,  et  la  salle 
était  vide  à  la  première  représentation.  Telle  est  l'histoire 
de  tous  les  opéras  composés  et  représentés  en  Belgique. 

Si  l'on  veut  supposer  que  des  mesures  seront  prises 
pour  indemniser  les  directeurs  de  spectacles  qui  feront 
représenter  des  opéras  belges,  afin  que  ces  ouvrages  soient 
bien  exécutés,  et  que  les  auteurs  jouissent  de  la  plénitude 
de  leurs  droits,  la  condition  de  ceux-ci  ne  sera  guère  meil- 
leure; car,  que  peuvent  être  des  droits  d'auteur  par  repré- 
sentation dans  un  petit  pays  tel  que  la  Belgique?  Les  com- 
positeurs dramatiques  ont  quelquefois,  en  France,  des 
opérasreprésenlés  dans  vingt  villes  le  même  soir;  M.  Auber 
a  reçu  pendant  longtemps  cinquante  à  soixante  mille  francs 
de  droits  par  année  pour  ses  ouvrages,  tandis  qu'un  com- 
positeur belge  ne  parviendra  jamais  à  une  somme  annuelle 
de  mille  francs  pour  les  siens,  et  pas  un  éditeur  ne  se  trou- 
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vera  pour  graver  el  publier  sa  parlilion;  encore  moins 
pour  la  payer. 

il  est  une  observation  importante  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  :  c'est  que  le  public  des  villes  principales  de  la 
Belgique,  sans  excepter  celui  de  la  capitale,  est  un  public 
de  province,  par  une  multitude  de  traditions  qu'on  ne  par- 
viendra pas  à  faire  disparaître.  En  Italie,  en  France,  et 
surtout  à  Paris,  le  public  est  bienveillant  :  il  ne  l'est  pas 
en  Belgique.  Pour  les  Italiens,  pour  les  habitants  de  Paris, 
un  opéra  nouveau  est  un  événement  auquel  tout  le  monde 
s'intéresse;  en  Belgique,  l'indifférence  est  invincible  pour 
ce  qui  n'a  pas  obtenu  la  vogue  ailleurs.  Les  opéras  de 
Grisar,  de  Limnander  el  de  Gevaert  ont  eu  du  succès  à 
Bruxelles,  à  Gand,  Liège  et  Anvers,  parce  qu'ils  en  avaient 
eu  à  Paris;  mais  Quentin  Durward,  s'il  eût  été  joué  au 
théâtre  de  la  Monnaie  avant  d'être  applaudi  à  l'Opéra-Co- 
mique,  n'aurait  pas  eu  cinq  représentations.  Rien  ne 
pourra  changer  ces  dispositions  du  pays. 

La  Belgique  a  produit  de  grands  musiciens  aux  XV""=  et 
XVP*  siècles  :  ils  ont  tous  vécu  à  l'étranger,  et  c'est  par 
là  qu'ils  ont  fait  rejaillir  leur  gloire  sur  leur  patrie.  Au 
XVIII™*  siècle,  Gossec,  Grétry  et  Gressnick  ont  dû  suivre 
la  même  voie  et  se  sont  également  illustrés  :  leurs  ouvrages 
ont  brillé  partout.  Beaucoup  d'autres  compositeurs  belges 
n'ont  pas  quitté  leur  pays ,  et  tous  sont  restés  dans  l'obscu- 
rité. Cent  opéras  indigènes  ont  été  représentés  à  Bruxelles, 
à  Gand ,  à  Liège,  depuis  le  milieu  du  XYIII™"  siècle;  pas 
un  n'a  franchi  la  frontière;  à  peine  sait-on  les  litres  des 
plus  modernes  là  où  ils  ont  été  joués. 

Par  ces  considérations,  la  section  de  musique  est  d'avis 
que  liberté  entière  doit  être  laissée  aux  lauréats  pour  la 
direction  de  leur  carrière,  et  que  le  but  d'institution  des 
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concours  de  composilion  sera  alleiut  d'une  manière  plus 
sûre,  en  leur  continuant  le  payement  de  leur  pension,  en 
quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent,  pendant  le  terme  de  quatre 
années  fixé  par  l'arrêté  royal ,  qu'en  les  obligeant  à  rentrer 
dans  leur  pays  après  deux  ans. 

Si,  cependant,  il  se  trouvait  quelque  lauréat  qui  préférât 
passer  les  deux  dernières  années  de  sa  position  de  pen- 
sionnaire en  Belgique ,  la  faculté  pourrait  lui  en  être 
laissée,  à  la  condition  expresse  de  faire  preuve  d'activité 
artistique  par  la  présentation  d'un  ouvrage  sérieux  à 
l'examen  de  la  section  permanente  du  jury,  laquelle  don- 
nerait un  reçu  du  manuscrit  avant  que  le  payement  fût 
efl'ectué. 


Bruxelles,  iinp.  de  M.  Hâtez. 
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